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LES CARRIÈRES 

vin 

Carrières économiques 
Par M . Esdras MINVILLE 

Directeur de l'École des Hautes Études commerciales 

I L s'agit moins de définir que de distinguer. Sous la dénomi­
nation générale de carrières économiques se rangent les 
carrières commerciales, les carrières industrielles, les car­

rières financières, plus quelques autres qui, mêlées au com­
merce, à l'industrie ou à la finance, ne sont pourtant, à pro­
prement parler, ni industrielles, ni commerciales, ni financières. 
Telles sont, par exemple, la carrière du comptable et celle du 
publiciste, considérées comme professions distinctes. Comp­
tables et publicistes se contentent de connaître les affaires et 
d'en traiter pour leur compte, ou pour le compte des autres. 

Il s'agit surtout de distinguer, avons-nous dit, ce qui 
implique qu'on doit aussi définir un peu. Est commerçant 
celui qui fait de l'échange des produits, achat et vente, 
l'objet de ses occupations et préoccupations quotidiennes; 
est industriel celui qui consacre son temps et ses pensées à 
la transformation de certaines matières et à la fabrication de 
produits quelconques; est financier celui qui se livre au com­
merce des capitaux sous toutes leurs formes. La définition 
est exacte, mais elle est large. A ce compte, l'épicier qui, 
établi au coin d'une rue, achète au jour le jour des produits 
alimentaires et les revend avec bénéfices est un commerçant; 
mais le président d'un grand magasin à rayons, sous la surveil­
lance et par les ordres de qui s'échangent pour des millions 
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de dollars de marchandises chaque année, est aussi un com­
merçant. Nous pourrions effectuer le même rapprochement 
entre le propriétaire d'une petite usine qui fabrique, disons, 
cinq cents gallons d'eau gazeuse par semaine, et le grand 
brasseur qui, lui, livre chaque jour à la consommation des 
milliers de gallons de bière; entre l'humble démarcheur qui 
vend pour une cinquantaine de mille dollars de valeurs mobi­
lières par année, et le président de banque ou le grand cour­
tier, âmes dirigeantes de maisons dont le chiffre d'affaires 
annuel se totalise par millions de dollars. Il y a donc hommes 
d'affaires et hommes d'affaires. D'un extrême à l'autre, il y 
a la distance du petit au très grand, du faible au puissant. 

Aussi bien, lorsque nous invitons les jeunes à se diriger 
vers les carrières économiques, nous n'entendons pas les 
inciter à se faire petits épiciers, petits fabricants d'eau gazeuse, 
ou petits colporteurs de titres mobiliers, d'une valeur parfois 
douteuse. Les affaires offrent plus, et nous voulons pour eux 
beaucoup mieux. Nous leur demandons de s'engager dans le 
commerce, fût-ce celui des produits alimentaires, dans l'indus­
trie, fût-ce la fabrication des eaux gazeuses, dans la finance, 
fût-ce la vente des titres mobiliers, non pas pour y demeurer 
indéfiniment employés subalternes, satisfaits du peu que la 
bonne fortune veut bien leur octroyer, mais en vue d'accéder, 
à force d'intelligence et d'énergie, aux postes les plus élevés 
que la branche d'affaires choisie peut leur offrir. C'est toujours 
au sommet qu'il y a le plus de place, parce que moins nom­
breux sont ceux qui ont la force et l'ambition de s'y hisser. 

Or, pour des raisons qu'il serait trop long et d'ailleurs 
inutile d'examiner ici, nous avons la fâcheuse tendance, nous, 
les Canadiens français, de rapetisser outre mesure, de réduire 
à d'infimes proportions notre conception des affaires et de 
ceux qui s'y livrent. D'où certains préjugés aussi funestes 
que tenaces. Trop souvent la silhouette familière du petit 
commerçant du coin constitue pour nous le prototype de 
l'homme d'affaires. Trop rarement, en revanche, nous nous 
rappelons que le chef de l'une ou l'autre de nos grandes entre­
prises, le président ou le gérant général de nos grandes ban­
ques, qui traitent dans toutes les parties du pays et bien 
souvent dans toutes les parties du monde, sont aussi, et 

[186] 



— 3 — 

beaucoup plus que le premier, des hommes d'affaires. Ces 
hommes exercent pour tan t dans notre vie collective une 
influence prépondérante . Nous n 'y songeons pas assez. Répé­
tons-le, lorsque nous invitons les jeunes à entrer dans les 
carrières économiques, c'est à un rôle de chef que nous les 
convions e t c'est avec la déterminat ion de devenir un chef, 
une autori té , un meneur d 'hommes, une puissance, que ces 
jeunes doivent embrasser ces carrières. 

Pour réussir, c'est-à-dire pour accéder au sommet que 
nous venons d'indiquer, l 'homme d'affaires, comme le méde­
cin ou l 'avocat, doit posséder un certain nombre de qualités 
et d 'apt i tudes . 

Ces quali tés et apt i tudes , on peut les diviser en trois 
groupes: physiques, psychologiques et professionnelles et 
intellectuelles. 

Il n 'y a guère à insister sur les qualités physiques. Le 
rendement du travailleur, quel que soit son métier ou sa 
profession, dépend pour une bonne pa r t de son é t a t de santé . 

Les apt i tudes professionnelles et psychologiques sont à 
la fois les plus nombreuses et les plus importantes . L 'homme 
d'affaires, é tan t donnés les caractères très positifs des opéra­
tions auxquelles il se livre, doit apporter dans l'exercice de 
son métier un esprit pratique, capable de s'intéresser à la 
poursuite d 'un gain pécuniaire. Il doit avoir en outre un 
sens aigu et constamment en éveil de l'observation, toujours 
prêt à saisir l'occasion de promouvoir ses intérês, ceux de 
sa maison et de réaliser un bénéfice; une imagination vive, 
car la concurrence le talonne et pour la vaincre il doit sans 
cesse t rouver de nouvelles méthodes, des procédés propres 
à augmenter son rendement ; un grand souci du détail qui ne 
néglige rien, car le succès d 'une maison d'affaires résulte de 
la solution heureuse d 'une foule de peti ts problèmes, e t sa 
perte, d 'une mul t i tude de petites fuites apparemment sans 
importance et par Où s 'échappent les bénéfices. Il doit avoir 
par-dessus tou t un jugement sûr, pondéré, également éloigné 
de la t imidité et de l 'emballement, qui corrige ce que l ' ima­
gination pourrai t avoir de t rop vif et discerne avec cert i tude 
les avantages et les désavantages d 'une affaire ou d 'une 
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situation. D a n s l 'ordre de l 'exécution, il doit appor ter : de la 

décision, c 'est-à-dire, d 'une part , suffisamment d'audace pour 

accep te r de courir un risque, et, d 'autre part , assez imprudence 

pour se défendre de tou te témér i té ; de la méthode, c 'est-à-dire 

de l'ordre e t de la c lar té dans tout ce qu'il fai t ; assez de 

patience pour a t tendre le moment favorable sans se laisser 

rebuter par les difficultés e t les demi-succès; assez de persé­

vérance pour aller jusqu 'au bout de ses entreprises e t ainsi ne 

pas faire de sa carrière un perpétuel recommencement . 

L ' homme d'affaires, venant en c o n t a c t quotidien avec 

une foule d'individus de caractère et de t empérament très 

divers, a besoin d 'une psychologie fine, souple, déliée, qui lui 

permet te de découvrir les raisons ou les motifs auxquels ils 

obéissent e t le plus sûr moyen de les convaincre. T o u t cela 

s'appelle de l'habileté, mais une habi le té qui ne doit pas aller 

sans la plus grande loyauté et la plus rigide honnêteté, car , 

selon l 'axiome anglo-saxon: It pays to be honest. C e t t e con­

naissance des hommes ne vaudra guère cependant au point 

de vue affaires si elle ne s 'exerce avec le plus grand tact et 

une parfaite urbanité, car les relations d'affaires sont a v a n t 

tou t des rappor ts humains. 

Parmi les apt i tudes intellectuelles signalons d 'abord 

l'aptitude au raisonnement comptable et mathématique. L e s 

opérations commerciales , industrielles e t financières donnent 

lieu à une foule de calculs qui exigent une certaine habi le té 

au maniement des chiffres, e t donc la faculté de raisonner à 

l 'aide de chiffres e t de les interpréter . I l est de tou te première 

impor tance que l ' homme d'affaires a i t une bonne connais­

sance de la comptabi l i té , qu ' i l puisse analyser un bilan, un 

rapport comptable et d'une façon générale se re t rouver dans 

le j eu des comptes ; en deuxième lieu l'aptitude linguistique, 

c a r l ' homme d'affaires, sur tout celui qui t rai te sur les mar­

c h é s internat ionaux, doit savoir s 'exprimer au tan t que pos­

sible dans la langue de ses clients. E n troisième lieu, l'apti­

tude à s'assimiler les matières de culture : le droi t , l 'économie 

politique, la géographie économique, cer taines sciences, e tc . 
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Remarquons-le bien cependant, l'homme d'affaires dont 
nous venons d'esquisser le portrait est une sorte de person­
nage type — le modèle à proposer aux jeunes déjà engagés 
dans les affaires ou qui désirent s'y engager. Il n'est ni com­
merçant, ni industriel, ni financier, mais il possède ce qu'il 
faut pour devenir l'un ou l'autre, voire l'un et l'autre. 

Or les affaires ne sont pas, comme le Droit, la Médecine, 
etc., une profession homogène, aux cadres nettement déli­
mités. Elles sont des dizaines, voire des centaines de profes­
sions. Le commerce, l'industrie, la finance sont déjà en eux-
mêmes des occupations très différentes. Au surplus, chacune 
de ces grandes branches des affaires se ramifie en une multi­
tude de spécialités qui supposent les mêmes qualités fonda­
mentales, mais appliquent des techniques particulières, 
exigeant une formation spécialisée et même une certaine 
adaptation de l'homme. Le commerce intérieur et le com­
merce d'importation et d'exportation ont chacun leurs 
exigences propres; le commerce des produits alimentaires, 
celui des fourrures, celui de la- quincaillerie, sont des spécia­
lités distinctes. Ainsi de suite. Le commerçant qui désire­
rait passer d'une branche à l'autre devrait se réadapter ou, 
comme on dit, apprendre son nouveau commerce. 

De même de l'industrie: la fabrication des chaussures, 
celle des appareils de chauffage et celle du papier ont leurs 
techniques particulières, et l'on ne saurait se prétendre 
apte à la fabrication du papier du seul fait qu'on possède 
une longue expérience dans l'industrie de la chaussure. 

En finance le banquier, l'agent de change, l'assureur sont 
des personnages bien différents. 

A ces grandes divisions traditionnelles des affaires s'ajou­
tent certains services auxiliaires qui, avec l'évolution rapide 
du monde économique, n'ont cessé de croître en importance: 
transports terrestres, maritimes, aériens; communications télé­
graphiques, téléphoniques, radiophoniques; entreposage, ser­
vices publics d'éclairage et de force motrice, etc. ; puis certai­
nes fonctions spécialisées comme la comptabilité, la vente, 
l'organisation industrielle, la publicité, etc., qui prennent de 
plus en plus l'allure de professions. 
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E t cela ne donne encore qu 'une bien faible idée de la 
mult i tude des voies ouvertes au jeune homme qui s'oriente 
vers les carrières économiques. Toute entreprise commer­
ciale est en elle-même un agrégat de fonctions plus ou moins 
spécialisées, de la coordination desquelles résulte sa propre 
vie. Le principe de la division du travai l s 'applique ici. Ces 
fonctions, plus ou moins nombreuses selon l 'envergure de 
l 'entreprise, sont courantes ou spécialisées. Parmi les fonc­
tions courantes, il en est qui sont dites de direction, d 'autres 
d'exécution; et parmi ces dernières, il en est qui regardent 
l 'administration, d 'autres la part ie active des affaires (fabri­
cation, achat , vente, etc.). 

Les fonctions spécialisées (comptabilité, publicité, orga­
nisation scientifique du travail , etc.) peuvent être confiées 
au personnel de la maison. Des services sont créés qui s'in­
tègrent à l 'ensemble e t relèvent de la direction générale. Toute 
entreprise commerciale ou industrielle a ses propres comp­
tables, par exemple. Mais il n 'est pas une maison de commerce 
qui ne recoure aussi périodiquement aux services d 'un comp­
table spécialisé : vérification des livres, organisation ou réamé­
nagement de la comptabil i té. Ces comptables spécialisés ont 
bureau et clientèle. Ils forment ce que de plus en plus on 
appelle la profession comptable. 

De même, la p lupar t des entreprises confient leur publi­
cité à des agences, c'est-à-dire à des organisations spécialisées 
dans ce genre d'affaires. Mais les maisons de commerce ont 
aussi leur propre service de publicité qui travaille en colla­
boration avec les agences. La publicité a ses techniciens 
don t le rôle, depuis le dernier quar t de siècle sur tout , n 'a 
cessé de grandir; elle est une carrière. 

Nous dirions la même chose de l 'organisation industrielle, 
de la vente spécialisée, de la distr ibution des marchandises 
ou marketing comme on dit aux États-Unis , et d 'un grand 
nombre d 'autres fonctions du commerce et de l ' industrie qui 
on t créé leurs propres techniques et ont pris figure de profes­
sions. 

Les multiples fonctions qui s'exercent dans les cadres 
d 'une entreprise peuvent se classer par ordre d ' importance . 
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Il y en a de subalternes: messager, commis, etc. Il y en a de 
plus avancées: chef de service, secrétaire, etc. Puis il y 
a les fonctions de direction. Chacune d'elles peut constituer 
en elle-même une carrière ou n'être qu'une étape vers les 
fonctions supérieures. Tout dépend en somme des ressources 
intellectuelles et morales de celui qui les exerce. 

Toute personne qui débute dans les affaires doit s'initier 
à la pratique et donc commencer par les fonctions les plus 
simples. Il lui faut cultiver sa personnalité, fortifier et affiner 
ses aptitudes naturelles ou acquises. Et pour cela l'expérience 
pratique, l'exercice du métier est indispensable. Le monde 
n'en est certes plus au temps où l'on considérait l'appren­
tissage comme la seule vraie préparation aux affaires. Depuis 
un demi-siècle surtout, l'enseignement commercial a réalisé 
des progrès prodigieux, qui donnent une idée de l'ampleur 
du besoin auquel il répond. Mais ce serait une erreur de 
croire que l'école, si parfaitement organisée qu'on le veuille, 
puisse ou pourra jamais supprimer l'apprentissage. Il n'est 
d'ailleurs aucune profession qui n'exige après l'école une 
formation pratique plus ou moins longue. La personnalité 
de l'homme d'affaires a besoin, pour s'épanouir pleinement, 
du contact des faits et de l'exercice laborieux du métier. 

Or, les affaires étant, comme nous l'avons vu, extrême­
ment diverses, l'expérience pratique de l'aspirant homme 
d'affaires peut au début prendre les formes les plus variées. 
Il ne saurait au sortir de l'école se prétendre également apte 
à la comptabilité, à la publicité, à la vente, à l'organisation 
industrielle, à l'assurance, au courtage ou à n'importe laquelle 
des multiples fonctions du commerce, de l'industrie ou de la 
finance. Il lui faut choisir. S'il existe telle chose que la pra­
tique générale du droit ou de la médecine, on ne peut concevoir, 
pour un débutant du moins, telle chose que la pratique 
générale des affaires. 

En fait, la carrière d'un homme d'affaires évolue en 
quelque sorte à l'inverse de celle de l'homme de profession 
libérale. L'avocat ou le médecin débutent généralement par 
la pratique générale du droit ou de la médecine. Ils se spécia­
lisent avec le temps. L'homme d'affaires, lui, doit forcément 
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commencer par une spécialité; fonctions courantes du com­
merce, de l'industrie et de la finance (commis, secrétaire) ou 
telle grande fonction spécialisée des affaires (comptabilité, 
publicité, etc.). L'expérience croissant, il élargit son champ 
d'action. Il finit en quelque sorte par déborder sa propre 
spécialité. Et c'est quand il a ainsi dépassé sa spécialité du 
début qu'il est devenu un homme d'affaires au sens plein 
du mot. 

L'orientation vers les carrières économiques se fait donc 
en quelque sorte en deux étapes. D'abord vers les affaires 
considérées dans l'ensemble et exigeant comme telles cer­
taines qualités d'ordre physique, psychologique, moral et intel­
lectuel — celles que nous avons énumérées au début de cette 
brève étude. Puis vers telle ou telle spécialité ayant des 
exigences particulières, correspondant aux aptitudes domi­
nantes du jeune homme. C'est cette réorientation qui permet 
à l'aspirant homme d'affaires de débuter dans la carrière 
sans tâtonnement, sans perte de temps et de progresser 
ensuite dans la ligne, toujours plus facile, de ses inclinations 
et de ses goûts personnels. L'important pour lui, ce n'est 
donc pas de choisir au début telle ou telle spécialité ou telle 
ou telle fonction, c'est de choisir celle qui correspond le plus 
exactement à ses aptitudes. 

.% 

Notre province possède une école qui a spécialement pour 
mission de préparer aux affaires: l'École des Hautes Études 
commerciales de Montréal. Depuis trente ans qu'elle existe, 
cette école n'a cessé d'améliorer son programme et de per­
fectionner ses méthodes et son outillage, de sorte qu'elle peut 
se comparer aujourd'hui à n'importe laquelle des institutions 
de son genre en Amérique. Son enseignement est ainsi conçu et 
agencé que l'étudiant y mène de front sa culture générale 
et sa formation professionnelle. Qu'un jeune homme doué 
des qualités de caractère et d'esprit dont nous avons parlé 
plus haut consacre à ses études un effort consciencieux et que 
la pratique des affaires vienne ensuite compléter et préciser 
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sa formation théorique et il pourra envisager la carrière des 
affaires avec pleine confiance. 

La guerre, dira-t-on, va changer bien des choses. Sans 
doute, mais, chose certaine, la guerre n'abolira pas dans le 
monde la nécessité de travailler pour vivre, donc d'organiser 
la production et les échanges de façon que les hommes puis­
sent répondre à leurs besoins et subvenir à leur subsistance. 
Nous aurons donc, après la guerre, autant et même plus que 
jamais besoin de chefs d'entreprise, d'hommes capables de 
prendre la direction de la vie économique, avec cette diffé­
rence toutefois que l'homme d'affaires d'après-guerre devra 
être encore plus cultivé, plus instruit que son congénère 
d'aujourd'hui. Car, à son rôle normal d'homme d'affaires, 
il devra nécessairement ajouter celui de guide et de chef. 

Il n'est pas trop tôt pour commencer à préparer des 
hommes possédant une culture intellectuelle assez large pour 
embrasser le problème économique avec ses tenants et abou­
tissants, assez haute pour le situer à son rang véritable, assez 
généreuse pour rechercher par delà les préoccupations et les 
avantages individuels le bien commun et la nécessité de le 
servir. Dans nul domaine peut-être n'avons-nous plus grand 
besoin de tels hommes. C'est donc du côté des carrières 
économiques que doivent se diriger les plus intelligents et 
les plus vaillants de nos jeunes hommes. 
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C a r r i è r e s a r t i s t i q u e s 
Par M . Ar thur L A U R E N D E A U 

Matire de chapelle à la Cathédrale de Montréal 

I L est bien difficile d'évaluer, même approximativement , le 
nombre de personnes dévouées aux carrières art ist iques 
dans notre province. Dans ce libre métier, nulle s tat is t ique 

ne nous vient en aide. Nous savons, par l 'annuaire de l 'Union 
des Musiciens d'il y a sept ans, que près de mille personnes 
y étaient inscrites à Montréal . Puis il y avai t les indépendants 
et enfin ceux du reste du Québec. En sorte que si nous avions 
fait le tableau complet des professionnels de l 'art musical 
e t des ar ts plastiques, nous serions arrivés à un chiffre im­
posant ». Mais là plus qu'ailleurs, la crise a fait des victimes. 
T o u t ce qui relève d 'une forme quelconque du luxe est frappé 
davantage . 

Cependant , on n 'empêche pas l 'homme de poursuivre des 
ambit ions aussi naturelles et aussi ancrées: des buts aussi 
impor tan ts . Ceux, du reste, qui ont une véritable compé­
tence se ressentent peu du désarroi actuel . La crise au ra 
servi de crible. Elle aura éliminé les faibles, raffermi les forts. 
Besogne salutaire mais qui exige des nouveaux venus une 
formation beaucoup plus efficace. Il faut donc redoubler 
d 'ambit ion, se tendre vers la supériorité. 

Quelles qualités, quelles apt i tudes, quelle formation sont 
requises ? Nous y répondrons brièvement. 

Tou t d 'abord, pourquoi des carrières ar t is t iques? E n 
notre pays, si mal pourvu de ce côté, il faut montrer d 'abord 
le pourquoi de leur existence. Ici, nous pourrions enfiler des 
clichés vénérables. D' imposantes dissertations nous re­
t iennent suspendus dans l'irréel. 

1. Nous mentionnons les arts plastiques, par acquit de conscience: ces 
carrières n'ont à peu peu près pas de débouchés. 
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Serrons la question. L 'a r t est l'expression d 'un tempéra­
ment , beaucoup plus que la politique, que l 'économique. C'est 
dans l 'ar t qu 'un peuple se connaît, e t se reconnaît lui-même. 
Dans une page de Racine, de Corneille, de Rameau, nous nous 
re t rouvons comme dans un miroir. Nous regardons les gestes 
de ce frère, sa physionomie. Nous entendons le son de cet te 
voix familière, avec ses accents, sa couleur propre. Les 
formes particulières de cette sensibilité, de cet te intelligence, 
leurs réactions réciproques, nous en devinons le sens, nous 
en pénétrons le secret. Cela nous aide à nous définir. D an s 
cette vision introspective, nous prenons conscience de nous-
mêmes. Toutes les données héréditaires é t an t acceptées 
comme point de dépar t , dans le perfectionnement de no t re 
être, nous apprenons quelle est la part ie irréductible, celle 
du sang. 

L ' a r t est une des plus hautes fonctions, une de celles qui 
nous conduisent, par les voies enchanteresses de la beauté , 
aux routes plus austères de l 'examen de notre âme, à la con­
naissance de nous-mêmes. 

Le Canadien français, v ivant dans une atmosphère hostile, 
a besoin de renforcir le type qu'il représente, de lui donner 
son plein épanouissement. Pour s'opposer aux infiltrations 
étrangères, pour persévérer dans son être, rien ne lui sera 
plus utile que la culture art ist ique. Négliger cet appor t cul­
turel, c'est proprement manquer à son devoir de catholique. 
Trop souvent ce mot devient synonyme de pla t i tude artis­
t ique. Pourquoi laisser aux mécréants le monopole d 'un culte 
fait en tous points à l ' image de celui qu'on doit à Dieu ? 

Un préjugé qu'il faut met t re en pièces: l 'a r t catholique 
est ennuyeux; il n ' y a que les prosélytes du vice qui sachent 
se vêtir de son prestige. Mari ta in a t rai té le problème avec 
une ampleur qui renverse tous les sophismes où s 'étalent 
notre paresse et not re inertie. Il faut lire son plaidoyer pour 
comprendre jusqu 'à quel point nous minimisons le Christ 
jusque dans l 'art . 

E n prat ique, quand on engage un mauvais organiste, un 
mauvais maître de chapelle, parce que catholique, parce que 
bon garçon, parce que chargé de famille, on commet un acte 
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d' improbité art is t ique. On donne une prime à l ' incompétence. 
On protège la médiocrité parce que catholique. Au contraire, 
il faut exiger davantage d 'un homme, parce que catholique. 
Une doctrine de vie qui ensevelit la vie, une vérité féconde 
qui se protège contre sa propre fécondité, tel semble être 
l'idéal de t rop de gens chez nous. 

Signalons l 'aberration de certains parents qui annihilent 
des dons exceptionnels. L 'abbé Jeanjean en a fait justice. 
Il n 'y a qu 'une façon intelligente d'élever les enfants: déve­
lopper les apt i tudes enracinées dans le tempérament . Tou t 
homme supérieur dans son métier devient une force indivi­
duelle et sociale. On ne prend son essor que dans la ligne de 
ses dispositions réelles. En s 'opposant à une véritable voca­
tion, on fait des déclassés. 

Comment reconnaître le ta lent solide ? Le goût ne suffit 
pas. Il faut manifester une préoccupation très forte des 
sons. Ê t r e obsédé par les sons, dès l'enfance, voilà le signe 
par excellence. Ceux qui, sans y penser, sans le vouloir 
d 'abord, sont cons tamment travaillés par des mélodies, des 
airs, quelquefois par des accords, ceux-là sont certainement 
faits pour la musique. Le goût des ry thmes nets, soit dans 
le parler, soit dans le chant , est encore un excellent symp­
tôme. Quand un enfant, soit dans les récréations, soit dans 
le travail , soit dans le jeu, transforme inconsciemment ses 
activités en ry thmes intérieurs, en mélodies, on doit lui faire 
suivre la voie musicale. Si, dans la part ie la plus secrète de 
sa vie intérieure, il sent s'agiter des motifs, des gammes, 
des intervalles auxquels il prend plaisir, et si sur tout l ' ima­
gination est sans cesse criblée de sons, pendant les années 
qui précèdent la puberté , on peut dire sans crainte qu'il n ' y 
a aucun risque pour lui à se faire musicien. 

Il faut donc que le jeune homme sache examiner dans son 
passé les plans variés de sa vie intérieure. Qu'il se fie à ce 
signe. C'est le meilleur et le plus sûr. Tou t le reste viendra 
par surcroît. Mais s'il ne t rouve rien de cela, et s'il ne peut 
dépister en lui qu 'un goût p lu tô t^qu 'une obsession, on lui 
conseille de faire aut re chose que de la musique. L 'a r t ne 
souffre pas la médiocrité. Tous les laissés pour compte, tous 
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les ratés de l'énergie ou de l'intelligence sont tentés par un 
métier qui semble facile. C'est un crime contre soi-même 
et contre la beauté. Il faut que la carrière artistique, au 
lieu d'être un refuge pour invalides, devienne un haut lieu 
plein de périls mais plein d'honneur, plein de risques mais 
plein de nobles satisfactions. 

Il faut aussi avoir commencé jeune. Si doué qu'on soit, 
passé seize ans il y a danger pour l'avenir. Il faut avoir 
commencé jeune, à cinq ans si c'est possible, et par le solfège. 
Bannissons le piano, l'horrible piano qui est la schlague des 
débutants. La pratique avant la théorie. Le plus tôt pos­
sible, consulter un maître. Faire les frais d'un voyage loin­
tain s'il le faut; mais ne pas s'embarquer dans la galère d'une 
carrière artistique avec un talent moyen, et par une pente 
facile. La véritable carrière d'un véritable musicien demande 
beaucoup d'énergie et beaucoup de constance. Mozart, 
Beethoven, dans leur vie intime, sont des modèles de téna­
cité. A bas la facilité! Il faut être impitoyable sur ce point. 
Une préparation minutieuse et inlassable fait seule les grands 
artistes. 

Il y a beaucoup de métiers où les hommes de talent moyen 
peuvent réussir à se faire une vie passable. Dans la carrière 
artistique, si l'on n'est pas au tout premier rang, on sera 
pour sa famille et pour la société un poids lourd. Pour soi-
même, un sujet d'humiliations. 

On a compris, dans cet exposé, que nous recommandions 
avant tout l'instruction musicale générale, c'est-à-dire le sol­
fège. Supposant donc cette culture complétée, nous devons 
maintenant aborder la question des spécialisations, c'est-
à-dire l'étude des instruments, du chant ou de la composi­
tion. Commençons par le chant. 

Avant et pendant la mue, il faut être d'une extrême pru­
dence. Il faut chanter cependant, pendant toute cette pé­
riode, mais il ne faut jamais chercher à développer l'étendue, 
ni à développer la force. De courts exercices d'une dizaine 
de minutes, une couple de fois par jour. Participer à des 
exécutions chorales dans un répertoire très sobre et qui n'exige 
pas de notes extrêmes. 
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Passée la mue, en supposant déjà acquises la souplesse 
et la facilité, continuer jusque vers dix-huit ou vingt ans ce 
travail d'évolution avec un peu plus d'intensité, sans cepen­
dant aller jusqu'à la fatigue. Les chorales de collège sont 
parfois abusives à ce point de vue, si elles ont comme direc­
teurs des hommes qui se soucient moins des voix que du 
succès immédiat. On comprendra que l'avenir d'un chanteur 
est conditionné par la modération des débuts. Il l'est aussi 
par son état physiologique. On n'a pas le droit d'entrer dans 
la carrière du chant sans être fort: force musculaire et force 
nerveuse. Disons-le tout net: pour résister, dans ce métier, 
il faut être bâti à chaux et à sable. Voilà la raison (avec 
l'impréparation musicale juvénile) de tant d'échecs. Une 
jolie voix est rarement exploitable; il y faut rajouter la résis­
tance, l'endurance. 

Ici j'en viens à parler de nos maîtrises et j 'ai des remar­
ques assez désolantes à faire. La musique religieuse, qui 
est la première de toutes, et qui a inspiré toutes les autres, 
aurait dû trouver dans le milieu clérical l'appui nécessaire 
à l'organisation d'une véritable école de musique d'église. 
Les ressources de plusieurs diocèses, mises en commun, au­
raient pu provoquer une véritable efflorescence de composi­
tion religieuse. Au lieu de cela, on engageait, au petit bon­
heur, des organistes et des maîtres de chapelle sans culture, 
sans préparation et qui faisaient souvent du lieu saint une 
aire ouverte pour le mauvais goût et la vulgarité. 

Pour relever le niveau de l'art, il faut que dans toutes 
les maîtrises où il y a des revenus suffisants on se mette à 
être très exigeant quant aux qualifications de la technique 
musicale. Fort heureusement, la réaction de ces dernières 
années a amené d'heureux résultats, et l'on peut compter à 
Montréal quelques maîtrises où il se fait un travail efficace. 

Que doit-on exiger d'un maître de chapelle ? Qu'il ait 
fait un cours d'harmonie et même de contrepoint; qu'il ait 
étudié la voix. Il n'est pas nécessaire, il est même inutile 
qu'il soit chanteur, mais on doit exiger de lui une prépara­
tion technique qui le mette à un niveau musical élevé. Il 
est utile qu'il ait pratiqué le piano, non en'Vue de la virtuo-
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site, mais en vue de faire l 'accompagnement de ses chanteurs 
e t aussi pour qu'il pénètre l 'esprit de la musique qu'il inter­
prète . Le piano est pour le maître de chapelle un auxiliaire 
précieux, un outil incomparable. 

Nous répétons encore une fois qu 'un grand essor de réno­
vation musicale pourrai t être tenté chez nous au moyen de 
l 'organisation de véritables maîtrises, qui exigent de la science, 
du dévouement, bien plus que de l 'argent. 

Deux instruments offrent de bons débouchés: le violon 
e t le piano. Ils réclament une préparation générale encore 
plus poussée et plus minutieuse. Toutes les indications qu i 
précèdent s'y appliquent avec plus d'exigences, si on peu t 
dire. E t pour ce qui est de juger les dispositions techniques, 
il faut avan t tou t s'adresser à un maître . 

Pour terminer, indiquons brièvement le rôle éducatif que 
peut jouer la musique. 

De remarquables études publiées dans la revue Esprit de 
1940 par M M . Lefrancq et Brunfault sur la formation du 
caractère, il ressort qu 'une des part ies essentielles de cet te 
formation se t rouve dans la motricité. L 'examen moteur de 
l 'enfant et de l 'adolescent est une révélation presque inté­
grale du tempérament et « si le tonus musculaire et les a t t i ­
tudes sont étroi tement liés, comme l'a vu Wallon, aux modi­
fications de la sensibilité affective, l ' importance symptoma-
t ique de la motricité nous apparaî t plus grande encore ». Or 
la motrici té dirigée relève, pour une bonne part , de la musique 
et plus particulièrement du ry thme musical, s'il est exploi­
té à cet effet. L'utilisation du ry thme peut donc devenir un 
facteur impor tan t de l 'éducation, si « la motricité est é t roi te­
ment liée au psychisme ». 

Voilà certes une voie nouvelle et qui ouvre des perspec­
tives précieuses. Quand on aura établi une technique appro­
priée, qui sache user de la prat ique des ry thmes dans la forma­
tion caractériologique, on aura contribué au développement 
de la personnalité. 

On peut envisager un redressement moral et intellectuel, 
découlant du redressement du tonus musculaire et nerveux. 
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La musique à rythme net ou secret, selon les tempéraments, 
étudiée, écoutée en vue de perceptions fortifiantes, pacifiantes 
ou mouvementées, peut provoquer des influx qui déferlent 
sur toute la personne physique, et créer des élans de volon­
té, de vibrations centrales, riches d'effets pour le self control : 
d'autant plus qu'elles agissent sur tout l'être physique et 
qu'elles nécessitent, pour devenir suggestives et stimulantes, 
une participation totale, y compris la respiration dont l'étude 
mériterait un traité à part. 

Il faudrait une longue analyse de cette question et nous 
n'en faisons qu'un exposé schématique. Il faudra y revenir 
pour établir une technique exacte qui n'est pas encore faite 
et qu'il faudra mettre au point. 

B N Q 
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